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Bienvenue en Argentine !

Argentine, un nom qui rime avec Mafalda donc, mais aussi avec tango, Maradona, gauchos de la pampa... des clichés toujours vivaces et bien mérités, car au-delà de la nostalgie latine, les Argentins vivent dans une modernité teintée de traditions locales étonnamment ancrées dans le quotidien. Mais au-delà de ces différences culturelles, un rituel unit tous les Argentins : la parrilla, ce barbecue développé en art de la cuisson parfaite de la viande, lentement, dont chaque famille a ses petits secrets. Elle est arrosée d'un bon vin, un Malbec du terroir, fruité et tannique, qui fait la fierté des vignerons de Mendoza. Autre atout touristique indéniable : cette terre immense est riche en paysages extraordinaires. Imaginez : 3 700 km du nord au sud, 1 400 km d'est en ouest, un pays cinq fois grand comme la France. Difficile de tout voir, mais on peut découvrir ses sites les plus spectaculaires, comme Iguazú et ses chutes impressionnantes, le glacier Perito Moreno, en Patagonie, et ses énormes blocs de glace qui s'effondrent dans un craquement sinistre, une Terre de Feu hostile et pelée à Ushuaia. En remontant la Cordillère des Andes, on peut admirer l'Aconcagua, le plus haut sommet des Amériques, puis se perdre dans la rougeur du grand canyon de Talampaya vers la Rioja, dans les montagnes de cactus dans la vallée calchaquies, dans les déserts de sel des Salinas Grandes et de l'altiplano... et de pleins d'autres beautés terrestres inégalées.




DÉCOUVERTE
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DÉCOUVERTE - Quartier de La Boca.

© PHOTOPOLITAIN – Fotolia
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Les plus de l'Argentine



Des paysages exceptionnels
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Des paysages exceptionnels - La Laguna de los Tres et son glacier glissent du Cerro Fitz Roy.

© Pierre-Yves SOUCHET
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L'immensité et la beauté des paysages attirent plus d'un touriste en Argentine. La nature y est superbe, sauvage, indomptée… et diversifiée. De la masse de glace effrayante du Hielo Patagónico Sur (l’une des plus importantes au monde après l’Antarctique), des jungles baignées par les chutes d'Iguazu, en passant par les plaines infinies du Chaco, les prairies fertiles de la Pampa, les farouches massifs andins du Fitz Roy ou de l'Aconcagua ou l'interminable steppe désolée des côtes atlantiques, partout elle se dévoile, se rebelle, capricieuse et barbare. Sur les côtes s'ébattent baleines australes, pingouins, éléphants de mer, lions de mer, tandis que guanacos, lamas, alpacas et vigognes paissent tranquillement dans les Andes, qui sont aussi le spectacle de cette nature préservée.



Un peuple mosaïque

Comme le dit le bon mot : les Mexicains descendent des Aztèques, les Péruviens des Incas et les Argentins... des bateaux. Il n’en reste pas moins que le métissage est fascinant. Le pays jouit d’une identité forte, dont chacun a des origines très diverses : historiquement Espagnols, Amérindiens et descendants d'esclaves Africains, mais aussi depuis le XIXe siècle Italiens, Arabes, Allemands, Français, Britanniques et Asiatiques. Avec un divan pour 500 Argentins, le pays bat le record mondial du nombre de psychologues par habitants. Témoignage, peut-être, d’une distance que l’on cherche à résoudre entre la civilisation occidentale dont la majorité de la population est aujourd'hui issue, et les origines indigènes et métis, si éclatantes dans le nord du pays.



La bonne chère

L’Argentine a une réputation à défendre : celle du pays où l’on mange la meilleure viande au monde, car les bœufs sont élevés sur de vastes prairies. C’est vrai qu’elle est succulente, et que les carnivores s’en donneront à cœur joie, en bife de lomo (filet très épais et tendre) ou bife de chorizo (faux-filet cuit dans son propre gras). Ne manquez surtout pas l’occasion de déguster un asado (barbecue) avec des Argentins, c’est une tradition dans le pays et l’opportunité de discuter de tout et de rien avec des gens passionnants. Un petit malbec de Mendoza pour arroser le tout ?



Le tango

La perle du Río de la Plata ! Evidemment, c’est l’une des attractions touristiques de Buenos Aires. « Pensée triste qui se danse », selon le compositeur Discépolo, le tango vous séduira par son équivoque sensualité, sa poignante fierté, et son indissoluble mélancolie, si caractéristiques du peuple argentin.



Une capitale agréable à vivre

Les locaux se plaignent souvent des problèmes de circulation, mais il faut bien reconnaître que pour un voyageur qui prend le temps de découvrir la ville, Buenos Aires demeure très agréable à visiter. Le prix des taxis reste correct, l'immense réseau de bus permet d'aller partout à moindre frais, et le métro continue son développement et s'affirme comme une option intéressante pour traverser la capitale. Buenos Aires pourrait même recevoir le label de ville verte, non pour sa politique en matière de la pollution, mais pour ses très beaux parcs et ses grandes artères arborées. Oui, Buenos Aires est une ville très agréable à vivre, d'autant que pour ce qui est des activités, il y en a vraiment pour tous les goûts.



L'Argentine en bref
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BUENOS AIRES - Le drapeau argentin flotte au-dessus de la Casa Rosada.

© Maxence Gorréguès






Le drapeau argentin
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Le drapeau argentin - Drapeau argentin.



Trois bandes horizontales bleu clair (celeste), blanc, bleu clair ; au centre de la bande blanche un soleil radieux, d’un jaune éclatant, à face humaine, évoque le Soleil de Mai (celui de l’Indépendance du pays en 1810), hommage au dieu inca Inti. Le drapeau a vraisemblablement été dessiné en 1812 par le général Manuel Belgrano, intellectuel puis libérateur du pays lors de la guerre d'indépendance.






Pays

[image: ] Nom officiel : República Argentina

[image: ] Capitale : Buenos Aires

[image: ] Superficie : 2 780 400 km2

[image: ] Langues : espagnol (castellano)



Population
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BUENOS AIRES - La rue Defensa un dimanche, jour de marché.

© Maxence Gorréguès



[image: ] Nombre d’habitants : 43,02 millions d'habitants (estimation 2015).

[image: ] Densité : 15,2 hab./km2

[image: ] Taux de natalité : 1,712 %

[image: ] Taux de mortalité : 0,73 %

[image: ] Espérance de vie : 77,14

[image: ] Taux d’alphabétisation : 98,10 %

[image: ] Religion : catholiques romains 88 % (mais moins de 20 % pratiquants) • protestants 7 % • juifs 2 % • autres 3 %



Économie

[image: ] Monnaie : peso argentin

[image: ] PIB : 537 milliards de US $

[image: ] PIB/habitant : 12 509 US $

[image: ] PIB/secteur : agriculture : 10,7 %, industrie : 31,1 %, services : 58,2 %

[image: ] Taux de croissance : 2,1 %

[image: ] Taux de chômage : 8,2 %

[image: ] Taux d’inflation : 30 %



Décalage horaire

Les Argentins aussi se sont mis à l’heure d’été, comme en Europe, en décembre 2007. Le décalage horaire avec la France est aujourd’hui de 3 heures au moment de l’été argentin (inversé par rapport au nôtre) et de 5 heures au cours de l’hiver. Donc, au mois de janvier, lorsqu’il est 20h à Paris, il est 17h en Argentine. En revanche, au mois de juillet, lorsqu’il est 20h à Paris, il est 15h en Argentine.



Climat

On peut distinguer sept grandes régions climatiques, du nord au sud :

[image: ] Le Nord-Ouest, au climat chaud dans les vallées, et de type andin sur les hauteurs : humide et chaud en été, de décembre à février, plus frais mais ensoleillé d’avril à octobre.

[image: ] Le Grand Chaco qui jouit d’une forêt au climat subtropical.

[image: ] La Mésopotamie (Nord-Est), au climat subtropical dans sa partie nord, et plus tempéré vers le sud.

[image: ] Le Cuyo, dans la région de Mendoza, le long de la frontière chilienne, au climat sec et tempéré, idéal pour l’activité vinicole.

[image: ] Les Sierras du centre (Córdoba), au climat tempéré et sec (beaucoup moins que dans le Cuyo cependant).

[image: ] La Pampa húmeda, dans la grande région de Buenos Aires, au climat tempéré de type océanique, qui possède les terres les plus fertiles de tout le pays.

[image: ] La Patagonie, au climat plus froid évidemment, surtout au sud (on distingue trois grandes régions : septentrionale, méridionale et australe) ; le vent est un ennemi de tous les instants.



La destination en 10 mots-clés
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BUENOS AIRES - Statue de Mafalda dans le quartier de San Telmo, au coin de Defensa et Chile

© Stéphan SZEREMETA





Desaparecidos

Selon les estimations, il y aurait eu entre 20 000 et 30 000 desaparecidos sous la dictature militaire au pouvoir de 1976 à 1983. Alors que les Mères de la place de Mai se rencontrent toujours chaque jeudi pour commémorer ces terribles événements, cette page noire de l’histoire argentine commence enfin à être tournée : en janvier 2006, celles-ci ont effectué leur dernière grande « Marche de la Résistance », considérant que le gouvernement de Nestor Kirchner avait enfin mis un terme à des années d’inconscience et d’irresponsabilité. Alors que les procès contre les responsables de ces crimes se succèdent depuis 2005, la notion de « crime de disparition forcée » (les desaparecidos) a enfin été reconnue par les tribunaux.



Dulce de leche

Cette sorte de confiture de lait est, sachez-le, aussi addictive que du Nutella. Vous en trouverez sous toutes ses formes : gâteau, viennoiseries, glace, confiture ou tout simplement pâte, pour être tartinée partout. On peut citer les cañoncitos de dulce de leche, délicieux gâteaux artisanaux, ou les alfajores, des sortes de macarons locaux fourrés au dulce de leche.



Estancia

Le temps s’arrête sur ces fermes dédiées essentiellement à l’élevage bovin. Les maisons historiques des grands propriétaires terriens sont aujourd’hui aussi remises en valeur dans le circuit touristique. Elles accueillent Argentins et étrangers à la recherche d’un séjour tranquille et de cavalcades à cheval à travers les immensités du campo.



Football

Introduit par les marins anglais au XIXe siècle, le football est devenu la passion numéro un du pays, avant la politique, l’automobilisme et… même les femmes ! Dans le pays du dieu Maradona, aujourd'hui concurrencé par Messi, vous entendrez donc régulièrement des matchs à la télévision et à la radio dans les lieux publics, les transports et les maisons particulières. Et si un but est marqué, le fameux « gooool ! » résonnera comme la sirène d'alerte du premier mercredi midi du mois. Mais les Argentins ne font pas que regarder le football, ils le pratiquent à la moindre occasion. Si vous voulez vous frotter à eux, vous avez intérêt à savoir manier le ballon…



Gaucho

Vêtu d’un pantalon bouffant, la bombacha de campo, d’un chapeau ou d’un béret, un foulard autour du cou, le coutelas à la ceinture et toujours à cheval, le gaucho est un personnage mythique de l’Argentine. A l’origine, orphelin ou individu ayant rompu avec ses origines sédentaires, le gaucho parcourt les immenses plaines de la Pampa pour s’occuper du bétail. Les valeurs qu’il évoque sont liberté, fierté, courage, noblesse et fidélité… Le temps a magnifié le personnage, autrefois considéré comme un demi-hors-la-loi.



Identité

La question de l’identité est au cœur des débats culturels et artistiques en Argentine, pour toutes les raisons dictées par sa diversité. Difficile de savoir qui l’on est, quand on sait que l’on vient de partout (des galions et des cargos plutôt que du singe, aime-t-on à dire ici), et que l’indigène aymara du Nord-Ouest ne partage ni la même histoire, ni la même culture que l’estanciero patagon. Et pourtant tous se disent et paraissent Argentins, et sont très fiers de l'être. Un vrai sentiment patriotique existe dans le pays.



Maté


[image: ]

BUENOS AIRES - Le maté, récipient typique pour boire l'infusion du même nom.

© Maxence Gorréguès



Les Argentins ne sont pas aussi obsédés que les Uruguayens (on ne les voit tout de même pas courir dans la rue avec leur thermos sous le bras… enfin, pas autant qu’à Montevideo !), mais ils apprécient beaucoup ce breuvage hérité des Guaranis (peuple indigène du Nord-Est argentin et du Paraguay notamment), qui rappelle le thé avec un goût plus amer. Ici, on le préfère vraiment âpre, mais de plus en plus de gens ajoutent du sucre ou du miel, par exemple, pour le rendre plus suave, plus doux. Essayez au moins une fois, et pourquoi ne pas rapporter une calebasse et tous les instruments nécessaires pour poursuivre la découverte culinaire de retour chez vous ?



Patagonie

Mythique Patagonie… Il n’y a qu’elle, disait Blaise Cendrars, qui pouvait convenir à son immense tristesse. Infinie et mystérieuse, mais de plus en plus convoitée par les ogres du tourisme, la Patagonie ne laisse pas de fasciner les esprits ouverts, vagabonds et voyageurs. On y pense avec le vent, la pluie, la neige ou les vagues furieuses. On y écoute des légendes incroyables. Et le murmure de peuples indigènes massacrés pour la paix des moutons…



Peña

Une peña est un local (un bar, une salle aménagée) où l’on joue des musiques folkloriques (entre autres). Certains endroits sont connus maintenant des touristes étrangers, d’autres demeurent beaucoup plus authentiques. On s’y retrouve pour grignoter, boire du vin, chanter tous en chœur, voire danser…



Porteño

Le Porteño est celui dont l’histoire se confond avec celle de Buenos Aires. Les habitants du port sont auréolés d’une mauvaise réputation en Argentine et sur le continent sud-américain. On les soupçonne de cultiver un complexe de supériorité, nourri par leurs origines européennes. Nostalgiques, cultivés, élégants, ils se sont forgés leur propre identité.



Survol de l'Argentine
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BUENOS AIRES - Avenue du quartier du Centro

© Stéphan SZEREMETA



L’Argentine s’étend sur 2 780 400 km² entre le 22e et le 55e de latitude Sud. Si l’on inclut les territoires revendiqués par le pays (îles Malouines et Antarctique), sa superficie serait de 3,8 millions de km², soit environ 5 fois la France. Situé dans le cône sud de l’Amérique du Sud, le territoire argentin est limité au nord par le Paraguay et la Bolivie, au nord-est par l’Uruguay et le Brésil, et à l’ouest par le Chili. Immense pays par sa superficie (8e au rang mondial), le territoire est très peu peuplé avec une moyenne de 14,5 hab./km2. Ce chiffre cache des disparités énormes : plus d’un tiers de la population se regroupe dans le grand Buenos Aires et les espaces patagons abritent moins de 1 hab./km2.



Géographie


[image: ]

TILCARA - Tilcara.

© Ludovic COSTE



Le relief argentin se distingue par un fort contraste entre les immenses plaines orientales et la grandiose cordillère des Andes qui borde l’ouest du pays. Huitième pays au monde de par sa superficie, l’Argentine s’étire sur 3 700 km. On différencie cinq grandes régions avec chacune leurs caractéristiques : la Pampa, la Mésopotamie, les Sierras de Cordoba, le Chaco, le Cuyo, les Andes, la Patagonie et la Terre de Feu. Sur toute son étendue, de la province de Jujuy à celle de la Terre de Feu, la chaîne de montagnes connaît elle-même d’importants contrastes : depuis les hauts plateaux du Nord-Ouest à la région des lacs, forêts et glaciers des Andes patagonnes où s’éteint peu à peu la cordillère, le paysage est très varié.

[image: ] La Pampa : Au centre du pays, cette vaste plaine d’une fertilité exceptionnelle s’étend sur une superficie de 650 000 km2 (près de 20 % du territoire).

[image: ] La Mésopotamie : C’est une plaine alluviale et marécageuse, notamment dans les étangs des Esteros del Iberá qui s’élève vers le Brésil.

[image: ] Le Chaco : Cette immense plaine subtropicale légèrement inclinée d'ouest en est délimitée en Argentine par les rivières Parana et Paraguay à l'est, l'Altiplano andin à l'ouest, et les plaines de la Pampa au sud, mais s'étend au-delà des frontières, en Bolivie, au Paraguay et au Brésil.

[image: ] Les Sierras de Cordoba : Cette chaîne montagneuse entre Cordoba et San Luis, de moyenne altitude, culmine à 2 884 m (Cerro Champaqui).

[image: ] Le Cuyo : Cette région à l'ouest du pays qui s'étend de Mendoza à San Luis, en passant par San Juan est caractérisée par un relief montagneux assez désertique, « la précordillère », mais aussi par des vignes nombreuses.

[image: ] Les Andes : La plus longue chaîne de montagnes au monde (et l’une des plus hautes) s’étend sur plus de 8 000 km de la façade occidentale de l’Amérique du Sud.

[image: ] La Patagonie : Elle est délimitée par le Río Colorado au nord et par le détroit de Magellan au sud, et offre un grand contraste de relief entre sa partie andine et sa côte atlantique. La partie andine culmine à 3 000 m.



Climat

Au regard de l’étendue géographique du pays, on comprend comment il est possible d’y rencontrer presque tous les climats du monde. L’étirement en latitude et l’absence de barrières montagneuses transversales facilitent la pénétration des influences climatiques, tant polaires que tropicales. Outre les contrastes climatiques, l’aridité caractérise l’Argentine. La double influence polaire et tropicale entraîne des températures élevées en été dans le nord de la Patagonie, tandis qu’il n’est pas exceptionnel qu’il gèle en hiver dans le Chaco. Il tombe moins de 200 mm d’eau sur le tiers du pays. Ainsi, une Argentine sèche se distingue d’une Argentine humide, humidité et chaleur augmentant du sud vers le nord-est. La partie humide comprend la Mésopotamie, la Pampa orientale et le nord-est du Chaco, qui reçoit des précipitations annuelles proches de 2 000 mm. L’Argentine sèche comprend la Puna, le versant oriental des Andes (excepté la région de Tucumán) et les parties occidentales de la Pampa, du Chaco et de la Patagonie. Dans le nord, les pluies sont concentrées au cours de l’été austral (de décembre à mars). Dans le sud, les précipitations sont le plus souvent neigeuses et les températures diminuent considérablement aux abords de la zone polaire. Le climat du Nord-Est est identifié à un régime subtropical (pluies réparties sur toute l’année et températures moyennes élevées).



Environnement

Buenos Aires est une ville plutôt verte, surtout en comparaison des autres capitales d'Amérique du Sud. De nombreuses améliorations doivent être cependant réalisées, notamment dans les domaines du recyclage, de la récupération et du nettoyage des eaux usées du fleuve Riachuelo, qui traverse la ville. Considéré comme l’un des cours d’eau les plus sales et pollués de la planète, il est souillé par les épaves de bateaux et les déchets industriels, les eaux usées et autres déversements toxiques. Si pour l'instant la dépollution du fleuve n'avance pas, la justice a ordonné le déplacement et relogement de plus de 1 600 familles vivant sur les berges, pour les protéger d'une éventuelle contamination.




Le soja OGM

L’Argentine doit en grande partie son redressement économique à l'essor du soja transgénique dont le cours a été dopé par la demande chinoise. En Argentine, 50 % de ses terres cultivables sont dédiés à cet oléagineux, qui représente 25 % de ses exportations. Une réussite économique due aux nombreuses déclinaisons quant à l’utilisation de cette légumineuse. Alimentaire, l’huile extraite du soja est la deuxième huile la plus consommée au monde. La plante est également très largement utilisée par les producteurs de viandes (porc, poulet et canard principalement) pour sa haute teneur en protéines. Energétique enfin, le soja est un agrocarburant qui n’a pour le moment pas tenu ses promesses. Mais les conséquences sanitaires et sociales de cette culture restent encore inconnues. Au niveau environnemental, cette monoculture intensive provoque la déforestation et l'appauvrissement des sols.






Faune et Flore
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QUEBRADA DE LAS CONCHAS - Lama, Quebrada de las Conchas.

© Ludovic COSTE
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[image: ] Faune

Conséquence de l’immensité et de la diversité géographique du pays, la faune argentine est extrêmement variée. Les oiseaux les plus spécifiques sont le toucan, le nandou (animal proche de l’autruche : ici le nandou d’Amérique et le nandou de Darwin) et le condor des Andes. On découvrira aussi l’albatros à sourcils noirs, l’albatros royal, l’araçari à oreillons roux, la barge marbrée, le balbuzard pêcheur, diverses espèces de bécasseaux, de buses, de canards (à tête jaune, musqué, des Bahamas, de Chiloé, à bosse, à collier noir), des chevaliers, des chevêchettes, le cormoran vigua, le courlan brun, la crécerelle d’Amérique, le cygne à cou noir, le fou austral et le fou brun, la gallinule poule d’eau, trois espèces de grèbes, des hérons, des hirondelles, des ibis, des labbes, le manchot empereur et le manchot royal, le merle leucomèle, plusieurs espèces de moucherolles et de mouettes, la parulie rayée, le percefleur ardoisé, la petite sterne, le pétrel de Hall, trois espèces de phalaropes, le Piaye écureuil, des Pitajo, des pluviers, des puffins (dont l’étonnant puffin cendré), des râles, des sarcelles, des sporophiles, des sternes, des synallaxes, des tangaras, des tantales, des tinamous, ou encore le verdier d’Europe… La liste est loin d’être exhaustive : en tout, quelque 1 027 espèces sont reconnues présentes, ou de passage, par les spécialistes.

[image: ] Flore

De la végétation tropicale dans les forêts septentrionales, en passant par les broussailles de Patagonie, la végétation argentine varie beaucoup selon les régions. Dans la Pampa, les arbres sont rares, même si les Argentins ont tenté d’importer des espèces résistant à la sécheresse, comme l’eucalyptus, le sycomore et l’acacia. Dans les forêts du Nord-Est et du Chaco, la flore tropicale est composée de palmiers, bois de rose, gaïac, jacaranda et quebracho rouge (d’où l’on extrait le tanin). Dans l'altiplano du Nord-Ouest, le climat est désertique, on trouve des montagnes minérales recouvertes des fameux cactus, les cardones et des acacias principalement. Dans les Sierras de Córdoba, on trouve principalement des forêts de feuillus d'assez petite taille car la région est en altitude, notamment des essences typiques telles que le tabaquillo (olylepis australis) qui vit de 1 200 à 3 500 ans, et le quebracho blanco (Aspidosperma quebracho-blanco), variété très rare utilisée dans la construction de meubles notamment et en médecine traditionnelle.



Histoire
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BUENOS AIRES - Plaza San Martín, statue du général José de San Martín.

© Maxime DRAY
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L’histoire de l’Argentine épouse souvent celle de Buenos Aires, cité fascinante s’il en est, jusqu’à se confondre avec elle parfois. De fait, ces pages contiennent de nombreuses informations historiques propres à la capitale portègne, qu’on lira avec intérêt si l’on compte s’informer davantage sur son rôle historique, son rayonnement culturel et l’influence qu’elle a eue au fil des siècles sur les Amériques et l’Argentine en particulier.

Une colonisation difficile

Fondée deux fois au XVIe siècle, Buenos Aires connut de nombreuses vicissitudes avant de devenir la capitale de la vice-royauté de la province du Río de la Plata, puis de la République argentine.

Les Indiens tehuelches vivaient dans la région avant l'arrivée des colons ; les Querandíes sur la rive sud du Río de la Plata, les Charrúas au nord (actuel Uruguay). Juan Díaz de Solís, navigateur au service de la Couronne espagnole fut le premier Européen à sillonner l’estuaire du "fleuve de l’Argent" (Río de la Plata) en 1516, à la recherche d'une route vers l'Orient. Il mit un pied à terre sur l’île Martín García, au nord du fleuve, mais la petite troupe fut massacrée par les Charrúas. Il faudra attendre 1536 pour voir la fondation officielle de Nuestra Señora Santa María del Buen Ayre par Pedro de Mendoza, sur la côte sud : l’influent personnage avait débarqué sur la côte sud, songeant sans doute que le sort de Solís était peu enviable.

Après quelques années laborieuses marquées par les attaques des Indiens et des épidémies, le site est abandonné en juin 1541. Les colons s’enfuient alors vers Asunción, fondée quelques années plus tôt, où une singulière société hispano-guarani voit le jour. Mais la Conquête a pris de l’avance : les mines d’argent de Potosi (Bolivie) sont exploitées, et il serait bon d’établir un port à l’embouchure du fleuve pour contrôler les navires étrangers. Après diverses circonstances, Juan de Garay, qui a participé aux guerres civiles du Pérou et à la fondation de Santa Cruz de la Sierra (Bolivie), quitte Asunción et fonde Santa Fe sur les bords du Paraná, en 1573. Sept ans plus tard, il s'avance dans le delta et plante l’arbre de la Justice près de l’ancien site, qui correspond aujourd'hui à la Plaza Mayor. Buenos Aires naît une seconde fois. Comme le veut la coutume, cette place sera le centre civil et religieux de la cité.

Le lent développement de la colonie

La ville ne prospère pas vraiment, enfin, le village. Car à cette époque, soixante familles à peine y résident : une misère comparée aux 160 000 habitants, au théâtre et aux écoles de danse de la glorieuse Potosí (dans l'actuelle Bolivie) à la même époque ! Malgré les incursions fréquentes des pirates, la ville ne se développe que peu jusqu'en 1778. A cette date, l’Espagne décide de réorganiser ses royaumes américains, et elle crée une nouvelle entité, détachée de la tutelle de Lima, composée de l’Argentine, du haut Pérou et du Paraguay. Buenos Aires devient alors la capitale de la nouvelle vice-royauté du Río de la Plata et commence enfin à prospérer, d’autant qu’un traité du Libre Commerce l’autorise à négocier avec le Pérou et le Chili. C’est à cette époque que la ville devient le principal port marchand de l’Amérique latine, se substituant à Lima, qui commencera à décliner.

Invasion anglaise et guerre d'indépendance

En 1810, l’Espagne est accaparée par le conflit qui l’oppose à l’Empire français, animé alors par les grandeurs expansionnistes de Napoléon. Buenos Aires a alors la réputation d’être la ville la plus gaie du continent. Mais les Portègnes (ainsi dénommés parce qu’ils habitent le grand port du sud de l’Amérique) ne se contentent pas de jouer, de boire ou de chanter : beaucoup pensent qu’il est temps de profiter de cette situation internationale pour mettre un terme au monopole commercial de l’Espagne. Dès 1801, le premier journal du Río de la Plata, El Telégrafo Mercantil, s’en prend violemment à l’esclavage et à l’exploitation des femmes. Les esprits commencent à se libérer et à s’échauffer. Le 11 juin 1806, onze frégates anglaises commandées par le général William Beresford marchent sur la capitale. Lâchement, le vice-roi Sobremonte prend la fuite, emportant avec lui le trésor de la ville. Beresford s’installe tranquillement dans la cité. Alors, les insurgés, soutenus par un peuple en furie, parviennent à chasser Beresford après une semaine de combats. La ville ne retrouve pas pour autant son calme. C'est dans ce climat de révolte face à la puissance coloniale espagnole que débarque le colonel José de San Martin, de retour d'Angleterre. Alors que les Bourbons d'Espagne, après s'être débarrassés du joug napoléonien, tentent de reprendre la main sur leurs colonies avec l'aide de leurs partisans locaux, les realistas, la terrible guerre d'indépendance s'amorce, qui durera pour l'Argentine jusqu'au 9 juillet 1816. Les libérateurs de la patrie se nomment Belgrano, Pueyrredón et, en premier chef, le général San Martín.

Fédéralistes contre unitaires

Dans les années qui suivent, Buenos Aires s’acharne à imposer son pouvoir aux provinces de l’intérieur. Bernardino Rivadavia, ministre, cherche à coloniser la Pampa et à développer l’agriculture, sans grand succès. Mais son progressisme n’est pas du goût de tout le monde. Les caudillos des provinces remportent la victoire de Cepeda, un conflit entre unitaires (pour un état central et les pleins pouvoirs à Buenos Aires) et fédéralistes (défend l'indépendance des provinces) qui durera des dizaines d'années. La capitale devient alors une préfecture comme les autres. En 1825 toutefois, les événements se précipitent : le Brésil déclare la guerre à Buenos Aires. Rivadavia devient président de la Confédération pour faire face à la guerre, et Buenos Aires se retrouve à nouveau capitale ! Amoureux de sa ville, le nouveau président décide de l’étendre. Mais les propriétaires fonciers ne l’entendent pas de cette oreille.

La dictature sous Rosas

Un affrontement terrible se profile entre les créoles, propriétaires terriens nationalistes, et ceux qui rêvent à l'expansion de leur capitale. Le caudillo Rosas est élu gouverneur de la ville en 1835, nanti de pouvoirs exceptionnels. L’histoire du pays devient alors liée au destin de ce personnage controversé.

Le règne de Rosas va ruiner la cité. Il reprend l’Uruguay où il place un ami, et poursuit une politique agressive partout sur le territoire. Les unitaires, déjà impopulaires, sont poursuivis, et tous les fonctionnaires doivent arborer l’emblème fédéral, avec l’inscription suivante : « La Fédération ou la mort ». La couleur bleue, qui évoque les unitaires, est bannie. Le maître absolu de la capitale plonge le pays dans le chaos. Rosas en profite pour faire des coupes sombres dans le milieu scolaire et universitaire, accusé de soutenir la politique cruelle et sanguinaire du « Vieux Monde ». Tant d’exécutions sommaires allaient entraîner la chute de Rosas. Le caudillo fédéral de la province d’Entre Ríos, Justo José Urquiza, rallia les opposants et une bataille fut déclenchée à Caseros en janvier 1852. Les partisans de Rosas furent défaits, et le dictateur prit la direction de Southampton, où il vécut paisiblement jusqu’à sa mort.

La sanglante conquête de la Patagonie

Justo José Urquiza est porté aux nues par un peuple qui en a assez des luttes intérieures. Il rétablit le pacte fédéral. Cependant, le nouvel homme fort s’avère aussi dictatorial que son prédécesseur. Ainsi, le 11 septembre 1852, Buenos Aires fait sécession de la Confédération argentine. Cette situation va perdurer pendant dix ans. C’est le début de l’inéluctable essor de Buenos Aires, qui annexe faubourgs et villages. Les Portègnes, après avoir été battus par Urquiza en 1859, remportent une victoire décisive l’année d’après à Pavón. Cette victoire militaire assure l’unité nationale et Bartolomé Mitré est élu président en 1862. Les années qui suivirent furent marquées par un nouvel esprit de conquête : la Patagonie, surtout quand le grand chef indien Calfucurá trouva la mort en 1873. Le colonel Julio Argentino Roca décide d’aller mater ces indigènes qui entravent le développement homogène de la nation. Cette « campagne du désert », abominable et monstrueuse, commencée en 1879 et achevée cinq ans plus tard, devait être, selon les propres mots du ministre de la Guerre, « la contribution argentine à la civilisation ». Elle ne fut qu’un long carnage et l’extermination de peuples et de cultures que nous ne connaîtrons plus jamais.

L'essor de la capitale

De 1880 à la Première Guerre mondiale, la cité portègne connut un développement sans précédent. Elle est enfin reconnue officiellement comme la capitale du pays, avec l’élection à la présidence du vainqueur (ou du bourreau) des Indiens, Julio A. Roca. C’est la ville la plus peuplée du continent latino-américain, devant Mexico ou Río. L’Argentine devient alors l’un des pays les plus riches au monde, et le principal fournisseur de l’Angleterre en matières premières et en viande. Mais ce fort développement ne profite pas à tous : c'est pour cela que le Parti socialiste argentin est créé par Justo B. Justo en 1896. Un jeune fils d’immigrant basque commence à faire parler de lui : Hipólito Yrigoyen, qui choisit une voie radicale, refuse de dialoguer avec le gouvernement et fomente un coup d’Etat en 1905, qui échoue. Qu’importe : le radicalisme parvient au pouvoir par la voie des urnes lors des élections présidentielles de 1916. Les masses espèrent enfin avoir accès à la vie politique.

Le temps du socialisme

Yrigoyen est définitivement d’une autre époque que ses prédécesseurs. Son gouvernement cherche à être proche du peuple. Il reçoit à demeure des centaines de citoyens, ce qui lui vaut une popularité sans pareille. Mais beaucoup critiquent son paternalisme. Populiste pour les conservateurs, trop vague pour les socialistes, il doit constamment composer et négocier.

Buenos Aires est bien entrée de plain-pied dans les temps modernes. L’effervescence artistique n’a cependant pas étouffé les tensions politiques. Alors que Yrigoyen est réélu en 1928, l’Europe s’enfonce peu à peu dans une crise dont personne ne connaît encore l’ampleur. Des conservateurs lorgnent du côté du fascisme. Le krach boursier de Wall Street en 1929 plonge le pays dans un marasme économique. Et, inévitablement, se profile un nouveau coup d’Etat porté par les militaires, qui mettent au pouvoir un vieux général, José Félix Uriburu.

Nouvelle dictature

Le désenchantement est terrible. Tout à coup, le chômage et l’inflation touchent de plein fouet une société littéraire qui goûte aux joutes verbales. La fraude électorale devient un principe, la politique devient l’affaire de voyous sans foi ni loi. Les militaires gèrent désormais les affaires du pays. 
Mais la guerre civile en Espagne réveille les animosités et les rancœurs politiques, qui s’expriment sur l’avenue de Mayo. Lorsque la Seconde Guerre mondiale éclate en Amérique du Sud, la tension est à son comble, d’autant que l’Argentine est le seul pays avec le Chili à ne pas avoir rompu avec l’Axe. Le général Ramírez, chef du GOU (un groupe d’officiers qui prônaient la neutralité, bien que plutôt portés vers l’idéologie fasciste) est élu président. Puis à la fin de la guerre, Farrell devint le nouveau dirigeant, avec un certain Perón comme vice-président. Fasciné par Mussolini, il se met « les masses » dans la poche.

Le péronisme et le mythe Evita

En février 1946, Juan Perón est élu président de la République, sans fraude manifeste. Evita occupe un rôle de plus en plus important au sein du gouvernement. Et le péronisme commence à s’approprier tous les symboles nationaux, dates commémoratives, hymne ou drapeau. Parallèlement les « masses » envahissent le Colón et ses fauteuils dorés. Les chemins de fer sont nationalisés. 
La guerre en Europe a été une aubaine pour le pays : réserves importantes accumulées et exportations en hausse grâce aux pénuries outre-Atlantique. S'appuyant sur ces réserves qui semblent inépuisables, Evita applique son programme social et devient une sainte pour tous les démunis, ses descamizados (« Sans-Chemises »). Mais Evita, atteinte d’un cancer, s’éteint peu à peu. On la voit pour la dernière fois le 4 juin 1952, malade et squelettique. Le 26 juillet, c’en est fini. Le peuple pleure sa bien-aimée ; les cérémonies en sa mémoire sont grandioses. C’est un atout capital qui abandonne Perón : la madone des « Sans-Chemises » lui assurait une popularité certaine auprès des indigents et des prolétaires.

La révolution libératrice

Le 16 juin 1955, Perón est poussé hors du pouvoir et son départ fut salué avec ferveur par tous ceux qui avaient souffert de sa dictature. Mais tout le monde allait vite déchanter. La répression du péronisme était aussi dure que le péronisme lui-même. Lors de la nouvelle élection présidentielle, les radicaux, trouvant l’occasion de reprendre le pouvoir après des années de disette électorale, durent toutefois composer avec Perón, qui, depuis Madrid, était le seul à pouvoir influencer le vote des syndicats qui lui vouaient toujours un culte éminent. Le vieux général donna son accord pour le candidat de gauche, Arturo Frondizi. Hélas, les militaires dominaient toujours la vie politique, et la valse des présidents suivait leur bon plaisir. La situation dégénère de plus en plus et le 20 juin 1973, Perón doit revenir pour de bon de son exil doré. Vieux, fragilisé et très mal entouré, il se prépare à reprendre les rênes du pouvoir mais n’entend pas faire de concessions aux gauchistes. Certes, les guérilleros ont aidé à préparer le terrain, mais maintenant, il faut nettoyer la place.

Retour du péronisme

En octobre 1973, le vieux général est élu président pour la troisième fois. Allende vient d’être assassiné au Chili. L’Argentine, et toute l’Amérique latine dans son ensemble, plonge dans les heures les plus noires qu’ait connues le continent depuis la conquête espagnole (et le massacre des Indigènes). Les paramilitaires (escadrons de la mort au Brésil) adoptent le sigle de la Triple A (Alliance Anticommuniste Argentine). Leur dessein est fort simple : il s’agit de supprimer tous les opposants de gauche… mais dans l’ombre, pour ne pas réveiller l’opinion internationale, empêtrée dans la crise du pétrole. Quand Perón meurt, en juillet 1974, une trêve s’instaure. La disparition du « Vieux » désempare la population. Les Jeunesses péronistes et les Montoneros défilent devant sa dépouille. Et Isabel devient la première femme présidente de l’histoire argentine. Mais la Triple A durcit son action. Entre juillet et septembre 1974, on compte 220 attentats, 60 assassinats et 20 séquestrations.

7 années de terreur (1976-1983)

Le pays va connaître une vague de répression sans limites. Des milliers de gens vont disparaître, ils sont torturés avec une cruauté inconcevable (on enferme des hommes pendant des mois, on leur fait subir des châtiments indicibles, puis on jette leur cadavre – ou on les jette vivants – dans la mer !), on extermine des familles entières, et personne ne sera en mesure d’arrêter le massacre. Les chiffres évoquent près de 9 000 disparus, en 1983, mais ne sont pas prises en compte les disparitions non signalées par les familles, qui doivent être importantes, si l’on considère que la plupart d’entre elles craignaient des représailles. En réalité, il faut considérer que 30 000 personnes environ ont disparu. A la suite de la guerre des Malouines, la dictature s’écroule et Raúl Alfonsín, du parti radical, remporte l'élection présidentielle de 1983. Les traces du sinistre passé sont effacées en hâte… mais on oublie les taches de sang. C’est trop tard : une commission officielle d’enquête, menée par Ernesto Sábato, rédige un ouvrage terrible, intitulé Plus jamais ça, qui rassemble tous les documents relatifs à cette période sanglante.

Le difficile retour à la démocratie

Une fois de plus, l’exaltation triomphe à Buenos Aires quand Alfonsín prend le pouvoir. Les langues se délient peu à peu, on reprend goût à une vie dont on avait perdu le sens. Il est de nouveau possible de se rassembler en masse, de parler, de chanter et d’écrire ce que l’on pense. Le pays se relève difficilement. Le système économique est moribond, une nouvelle monnaie ne résout rien, et l’on se penche avec une étonnante candeur sur des utopies farfelues, comme la création d’une nouvelle capitale à Viedma, pour désengorger Buenos Aires. Peu à peu, l’hyperinflation ruine les classes moyennes, qui avaient assuré au pays une relative stabilité depuis des décennies. Le petit peuple souffre tous les jours davantage. La monnaie ne veut plus rien dire, la démocratie s’effondre, les magasins sont pris d’assaut. De fait, Alfonsín n’est pas réélu. Un péroniste lui succède, Carlos Menem, qui a également souffert de la répression. En accord avec le Fonds monétaire international (FMI), le nouveau président parvient à juguler l’inflation et à stabiliser la monnaie. Le peso est indexé au dollar (en 1991), ce qui va entretenir pendant dix ans l’illusion que le pays est riche, alors qu’il va seulement vivre au-dessus de ses moyens – jusqu’à l’implosion finale.

La crise économique de 2001

Le 19 décembre 2001, la crise éclate dans toute sa force : l’indignation populaire descend dans les rues, (deux mots qui expriment la crise en Argentine, aussi appelée Argentinazo : cacerolazos, ou concerts de casseroles frappées rageusement ensemble, et piqueteros, chômeurs qui élèvent des barricades dans les rues), des magasins sont pillés. Le président en exercice, Fernando de la Rua, décrète d’abord l’état d’urgence. Et la valse des présidents commence : personne ne semble en mesure d’arrêter l’hémorragie. C’est finalement Eduardo Duhalde qui s’y collera. En janvier 2002, il décide de supprimer la parité du peso avec le dollar. La plupart des dettes contractées en pesos ou en dollars (jusqu’alors équivalents) par les petites et moyennes entreprises sont converties en pesos, qui valent maintenant beaucoup moins. D’une manière générale, tous les tarifs sont dédollarisés.

L'ère Nestor Kirchner

L'élection présidentielle de 2003 a été la première à opposer deux candidats issus de l’héritage péroniste. Le caudillo, pourtant mort depuis presque trente ans n’en finit pas d’articuler et de désarticuler la vie politique en Argentine. Face à Menem, probablement coupable d’avoir mené le pays à la ruine en s’acoquinant avec les Etats-Unis et en privatisant absolument tout dans le pays, se présente Nestor Kirchner, plutôt à gauche, gouverneur de Santa Cruz ; et Saa, radical, populiste et nationaliste. Le gouvernement de Kirchner décide de s'en acquitter envers le FMI et réussit à négocier avec les organismes financiers internationaux une reprogrammation de la dette.

A la fin du mandat de Nestor Kirchner, le taux de chômage est moins dramatique, mais les chiffres officiels masquent une réalité plus alarmante : si les statistiques considèrent que ce taux est de 10,2 % début 2006, il est beaucoup plus élevé si l’on prend en compte les petits boulots et la sous-occupation de nombreux Argentins. Il suffit de circuler dans la capitale argentine pour découvrir un autre monde (les fameux cartoneros). La corruption, et notamment le clientélisme, reste toujours d’actualité. L’Argentine se latinise et découvre les problèmes d’un continent inégalitaire qu’elle a toujours voulu renier, et certaines familles ne peuvent plus se nourrir avec un salaire.

Cristina au pouvoir

L’épouse de Nestor remporte l’élection du 28 octobre 2007 dès le premier tour, s'adjugeant plus de 44 % des suffrages. Même si ce n’est pas la première femme à la tête du pays (Isabel Perón avait assumé la charge présidentielle à la mort du général, en 1974), c’est la première à être élue à ce poste. Sa victoire écrasante montre que le peuple argentin a apprécié l’action de Nestor Kirchner et veut continuer sur la même voie. Le principal chantier auquel a dû s'atteler la présidente est celui de l’inflation (8,6 % en 2008, 10,1 % en 2010). Ce mal qui gangrène l’Argentine depuis des années serait dû à un déficit de l’offre face à la vigueur de la demande intérieure. Le pays manque cruellement d’infrastructures et la capacité de production n’est pas suffisante pour répondre aux besoins de la population, ce qui influe directement sur les prix dans tous les domaines, et certains parlent alors de l'inflation argentine comme d'une véritable bombe à retardement. Malheureusement, la crise financière mondiale de l'automne 2008 touche gravement le pays qui avait pourtant renoué avec la croissance. Les événements de 2010 changent la donne avec le décès brutal de Nestor Kirchner, en octobre. L'Argentine est sous le choc. Sa femme, est réélue le 24 octobre 2011 au premier tour, avec 53,96 % des voix. Elle continue toujours de lutter contre la dépréciation économique ; et en janvier 2014, le gouvernement décide de lever la restriction à l'achat du dollar pour endiguer ce marché au noir, laissant le peso se déprécier de 20 % en 3 semaines pour revenir à sa valeur réelle.

Macri, ou le retour de la droite

Les élections présidentielles de 2015 ont radicalement changé la donne. L'ère Kirchner, période d'austérité compliquée qui s'est soldée par une vraie amélioration économique pour les Argentins a été minée par des problèmes d’inflation, de corruption et de finances. Elle a été sanctionnée par la victoire du parti Cambiemos de Mauricio Macri. 
​Aujourd'hui, l'Argentine se classe au 3e rang des puissances latino-américaines, et son économie a repris des couleurs grâce à douze ans de kirchnérisme. Mais elle doit faire face au problème numéro un qui reste l'inflation galopante qui frôle les 40 % officieusement, et qui s'est accentuée en 2014, 2015 et 2016, mais aussi à des problèmes de clientélisme, de corruption et de délabrement des services publics dont sont accusés les Kirchner. 
Le projet ultra-libéral de Macri n'est pas sans rappeler la politique de Carlos Menem, qui a mené le pays à la crise de 2001. Un projet qui fait peur à beaucoup d'Argentins dans un pays clivé idéologiquement. La « révolution joyeuse » prônée par Macri, qui se dit modéré et veut d'après lui effectuer une transition en douceur, ne sera pas de tout repos, la société étant durablement traumatisée par le cataclysme qui a ruiné le pays 15 ans auparavant.



Population



Démographie

L’Argentine fait partie des pays latino-américains dont la majorité de la population est d’origine européenne (environ 85 % en comptant la population métisse). Il est aujourd’hui difficile de l’imaginer, mais, avant l’arrivée des Espagnols, le pays était peuplé de nombreuses ethnies indiennes (sédentaires dans les Andes septentrionales et nomades parcourant les espaces pampéens et patagons) qui furent décimées par la conquête espagnole puis la conquête de l’espace par les gouvernements argentins successifs, dont le tristement célèbre Julio Roca et sa « Campagne du Désert » (1879-1881), assimilée aujourd'hui à un véritable génocide.



Langues

La Constitution de 1994 ne contient aucune disposition à propos de la langue officielle : il s’agit d’un pays unilingue espagnol. L’Argentine, qui ne semblerait peuplée que de Blancs parlant espagnol compte environ 20 langues autochtones pour quelque 600 000 Amérindiens : aymara, guarani, chiripá, choroti, chulupi, kaiwá, mapuche, mocoví, ona, pilagá, puelche, quechua… Toutefois, il n’existe que quatre langues parlées par plus de 10 000 locuteurs : le quechua (environ 900 000 personnes), le mapudungun (40 000), l’amuzgo (famille otomangue, 27 000 locuteurs) et le chatino (même famille, environ 21 000 personnes). Les autres langues sont en voie d’extinction… ou déjà éteintes.
Le 30 septembre 1985 fut créée la Commission nationale des affaires indigènes pour la protection et l’appui aux communautés aborigènes. Cependant, aucune véritable mesure n’a été prise pour mettre en œuvre la reconnaissance ethnique et culturelle des peuples indigènes argentins, qui vise aussi à garantir le respect de leur identité et le droit à une éducation bilingue et interculturelle. 
Bien rares sont les enfants indigènes qui accèdent au secondaire. Environ 56 % d’entre eux n’assistent pas aux cours (contre une moyenne nationale de 6,9 %). Précisons que les indigènes ne bénéficient pas des mêmes conditions que les Italiens, les Anglais, les Allemands, les Juifs ou les Syro-Libanais, qui comptent des écoles privées où l’enseignement de leur langue est autorisé (à condition que l’enseignement de l’espagnol demeure obligatoire).
Le pays étant une république fédérale, chaque province peut décider (ou non) d’établir des législations respectives protégeant leurs minorités autochtones. La province de Santa Fe ne se contente pas d’énoncer de simples préceptes généraux, tout juste bon à émoustiller les jeunes avocats en chaire. Ainsi, l’article 26 précise de façon formelle que « les cultures et les langues toba et mocoví sont reconnues comme des valeurs constitutives du patrimoine culturel de la province ». Un exemple à suivre.



Mode de vie

[image: ] Justice et droits de l'homme

Inutile de rappeler que droits de l'homme et Argentine furent il n'y a pas si longtemps, deux notions totalement antithétiques. La dictature militaire qui dura de 1976 à 1983 fut responsable de près de 30 500 desaparecidos, « disparus » (dont environ 500 « bébés volés » et offerts aux familles proches du pouvoir), 15 000 fusillés, 9 000 prisonniers politiques et 1 500 000 exilés pour 30 millions d'habitants à l'époque, sans parler des tortures infligées. Le retour à la démocratie devait faire rendre justice à ces bourreaux et un grand procès de la junte se tenait déjà en 1985. Mais de nombreux dysfonctionnements des institutions judiciaires, et surtout les lois dites du « Point final » (1986) et de l' « Obéissance due » (1987), amnistiant les responsables militaires en ordonnant l'arrêt des procès en cours, ont conforté ce sentiment d'impunité et d'outrage aux droits de l'homme.
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